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    Avant-propos

    
      Que diriez-vous d’un voyage dans le temps, qui durerait 1 000 ans ? Un circuit passant par la Chine et le Pérou, le Maroc et le Tibet, le Mexique et la Russie ? Un périple traversant tant d’autres pays que vous irez d’étonnements en émerveillements, de belles surprises en moments de stupeur, à la rencontre du meilleur comme du pire de l’humanité ; un voyage un peu chahuté mais qui, à coup sûr, enrichira votre culture et comblera votre curiosité ?

      Eh bien, ce voyage commence ici, dès la première page tournée, vous voici transporté au Xe siècle, chez Vladimir Ier ! Suivez bien le récit de ses aventures, celles de sa descendance… Royale, la surprise, n’est-ce pas ?

      Au programme : des batailles, des portraits, des histoires d’amour, des épopées au jour le jour, depuis l’an 1000, où les mouvements de la géopolitique s’accélèrent, jusqu’à 2001, où s’ouvre un XXIe siècle mondialisé… Et puisque sans cesse bouillonne l’humaine imagination, vous verrez se succéder de siècle en siècle les grandes inventions et découvertes, du gouvernail d’étambot à l’aspirine, du clavecin à la débéloire. La débéloire ? Mais qu’est-ce donc ? Embarquement immédiat ! Vous saurez tout de cette machine, et tout ou presque du monde ! Le temps s’en va, revient, la guerre, la paix, l’espoir et le génie, aux quatre coins du monde… Entrez dans la ronde !
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980
Vladimir Ier, père de la Sainte Russie
[image: Image]
Nous sommes le 19 février 1054. Chaussez vos bottes à semelle épaisse, saisissez-vous d’un bon bâton de pèlerin. Nous partons vers l’est, nous sommes invités chez le prince Iaroslav, dans la ville de Kiev.
Rame, rame, rameur, ramez…
Kiev ? N’est-ce point cette cité arrosée par le fleuve Dniepr ? Et ce fleuve Dniepr ne prendrait-il point sa source dans les collines de Valdaï, tout près de la Scandinavie, terminant sa course de 2 300 km dans la mer Noire ? Tout à fait exact : vous venez de comprendre que sur ce fleuve Dniepr se sont aventurés un jour des hommes du Nord, des Scandinaves, ceux qui rament, rament sur les eaux douces, c’est-à-dire, en langue du Nord, les Roths ou Ruotsi. Et ce mot « Ruotsi » a donné le mot « Rus » puis « Russe ».

De l’ambre contre de l’or
Ces Scandinaves ont développé le commerce entre leur pays et Constantinople. Ainsi se sont échangés le bois, les peaux et l’ambre des bords de la Baltique contre l’or, les soieries et le miel de la mer Noire. Et Kiev, qui représentait une halte importante sur cette route commerciale, s’est enrichie. Les territoires qu’elle gouvernait se sont agrandis au point de former au XIe siècle le plus grand État d’Europe par la superficie !

Bienvenue chez Iaroslav !
Nous voici arrivés chez le prince Iaroslav, à Kiev. Écoutons-le qui nous parle de son père :
« Vladimir Ier, mon père, a dû tuer son frère pour devenir prince de Kiev vers 980. Puis il a tué le prince de Polotsk, province proche de Scandinavie. Il a tué ensuite ceux qui menaçaient les Bulgares… Mais c’était aussi un tendre : il possédait 800 concubines. L’empereur d’Orient lui en offrit une de plus : sa propre sœur, Anne, en récompense de l’aide qu’il lui avait apportée pour mater une révolte. Eh bien, pour les beaux yeux d’Anne, il a répudié ses 800 concubines, puis il a reçu le baptême en 988, adoptant pour tout son pays le christianisme byzantin ! Nous sommes donc tous devenus orthodoxes. Ainsi, mon père, Vladimir Ier, est considéré comme le père de la Sainte Russie. Moi, Iaroslav, je suis devenu Grand Prince de Kiev en 1019, quatre ans après la mort de mon père. J’ai lutté contre tous nos ennemis et réussi à agrandir encore nos territoires, ceux qu’on appelle Rus’ de Kiev. Mais je me sens las, si las, en ce 19 février 1054… »

La riche lignée d’Anne de Kiev
En effet, il est très las, Iaroslav le Sage, et nous apprenons qu’il vient de mourir aujourd’hui, 20 février 1054. Ses fils se préparent à prendre sa succession. Iaroslav avait aussi trois filles avec Ingigerd, fille du roi de Suède. Parmi elles, Anne, qui épousera Henri Ier, roi de France, fondant une riche lignée où l’on trouve au fil des générations : Louis VI, Louis VII, Louis VIII, Louis IX, dit saint Louis, et tous les rois qui s’ensuivent…
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1040
Ibn Yassin, fondateur des Almoravides
Maroc
Comment enseigner le Coran aux rudes tribus du désert, se demande en 1035 Ibn Ibrahim el-Godali, au retour du pèlerinage de La Mecque. Il demande à un savant de Kairouan, l’un de ses étudiants, mais celui-ci préfère lui indiquer un autre savant de ses amis qui vit dans le Souss, au Maroc. Celui-ci désigne pour répondre à cette entreprise Ibn Yassin. À eux deux, ils fondent un ribat dans une île du Sénégal.
Un ribat ?
Vous vous demandez ce qu’est un ribat… Il s’agit d’un monastère militaire à partir duquel s’effectuent les prédications. Ibn Yassin et Ibn Ibrahim recrutent leurs moines dans une tribu nomade de Berbères sahariens. Ils sont appelés « al-Murabitun », devenu « Almoravides », ce qui signifie tout simplement : « les gens du ribat ».

Ils fondent Marrakech
Les Almoravides vont constituer un empire s’étendant de l’Afrique du Nord au sud de l’Espagne. En 1069, ils fondent Marrakech. En 1091, ils s’emparent de Cordoue, puis de Séville. En 1102, ils conquièrent Valence. En 1147, une nouvelle dynastie – les Almohades – vainc et remplace les Almoravides ; elle disparaîtra en 1276.



1054
Le schisme d’Orient
Constantinople
[image: Image]
Quelle est la véritable nature du Christ ? Depuis l’apparition du christianisme, cette question divise tous ceux qui tentent de définir les éléments d’une croyance qu’ils voudraient universelle. Est-il de nature divine ou non ? Si l’on ajoute à tout cela la pratique de la langue grecque pour l’Église de Byzance et celle de la langue latine pour l’Église de Rome, on comprend que personne ne se comprenne plus…
En colère contre Cérulaire !
De plus, les rites diffèrent trop dans la pratique religieuse pour qu’un jour, la fissure entre Byzance et Rome ne devienne cassure. Et ce jour se situe en l’an 1054 : le 16 juillet de cette année-là, la mésentente entre l’Église romaine et celle de Byzance atteint son degré le plus élevé. En effet, le représentant du pape Léon IX, l’intransigeant et très austère Humbert de Moyenmoûtier qui s’est emporté contre Michel Ier Cérulaire, patriarche de Constantinople, dépose sur l’autel de la cathédrale Sainte-Sophie à Constantinople, une bulle papale d’excommunication.

Deux Églises
Cela signifie que deux Églises existent désormais, indépendantes, et tôt ou tard, hélas, ennemies : l’Église catholique romaine avec un pape pour chef, et l’Église orthodoxe dont le représentant est un patriarche. Depuis ce « grand schisme d’Orient », les tentatives de réconciliation se sont succédé, sans succès.



1060
Rodrigue, as-tu du cœur ?
Espagne
[image: Image]
Le Cid ! Ah, Le Cid… Sans doute connaissez-vous la fameuse pièce de théâtre intitulée ainsi. Écrite par Corneille en 1634, elle met en scène un beau jeune homme, Rodrigue, amoureux d’une belle jeune fille, Chimène. Cela se passe en Castille en des temps très anciens. Le roi de Castille confie l’éducation de son fils au père de Rodrigue, Don Diègue. Le père de Chimène, fort jaloux de ce choix, gifle Don Diègue qui, trop vieux – « Ô rage, ô désespoir… » ‒, charge Rodrigue de le venger – « Rodrigue, as-tu du cœur ? ». Et Rodrigue tue en duel le père de sa bien-aimée Chimène ! Comment cela va-t-il se terminer ? Vous le saurez en lisant la pièce.
Chimène en récompense
Savez-vous que ce personnage du Cid a vraiment existé ? Il s’appelait Rodrigue Diaz de Vivar. Fils de Diego Lainez, riche de plusieurs châteaux dont il s’était emparé, Rodrigue est né en 1043, près de Burgos, en Espagne. Il a presque 20 ans lorsque le roi Alphonse VI de Castille le charge de récupérer le tribut – la somme d’argent – que lui doit son vassal, le souverain du royaume arabo-musulman de Séville. Rodrigue s’acquitte de sa tâche et reçoit en récompense… la nièce du roi, fille du comte d’Oviedo, Lozano de Gormaz : Chimène !

Pour un butin de bétail !
Un jour, au cours d’une incursion dans le royaume voisin, le père de Rodrigue et celui de Chimène rapportent pour butin du bétail. Mécontent du partage, le père de Chimène, Don Gormaz, frappe le père de Rodrigue, Don Diego. Celui-ci charge son fils de le venger. Et Rodrigue tue le père de sa belle… Rodrigue va ensuite se faire mercenaire pour les princes chrétiens ou musulmans, répondant au plus offrant. Il est si vaillant au combat qu’il acquiert le surnom de « Cid » qui signifie « seigneur ». En 1092, les Almoravides s’emparent de Valence. Rodrigue en fait le siège et reprend la ville dont il devient roi jusqu’à sa mort en 1099. Chimène lui succède et gouverne paisiblement le royaume de Valence. Elle meurt en 1115.

La valeur n’attend point le nombre des années
Entre le Cid de Corneille qui place l’honneur au-dessus de tout, et le Cid de Burgos acquis au plus offrant, peu de ressemblances… sauf cette vaillance précoce qu’interpréta si bien l’acteur Gérard Philipe (1922-1959), peut-être le meilleur Rodrigue de tous les temps : « Je suis jeune, il est vrai, mais aux âmes bien nées, la valeur n’attend point le nombre des années ! »



1066
La bataille d’Hastings
Angleterre
[image: Image]
Le 14 octobre 1066, des chevaliers normands, bretons, fla- mands, français, commandés par Guillaume le Bâtard, duc de Normandie, descendant de Rollon, affrontent le roi d’Angleterre Harold à Hastings. Guillaume le Bâtard – ainsi nommé car né en dehors du mariage, sa mère étant la fille d’un tanneur de Falaise – réclame le trône d’Angleterre que son oncle, Édouard le Confesseur, roi défunt, lui avait promis. Harold perd la bataille et meurt. Guillaume, devenu depuis « Le Conquérant », règne alors sur le million d’Anglais de cette époque, imposant peu à peu sa loi et sa langue, un pré-français qui est à l’origine d’une grande partie de la langue anglaise parlée aujourd’hui.
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1170
Thomas Becket, le prêtre turbulent…
Angleterre
Ses parents, riches marchands, sont venus de Normandie s’installer à Londres. C’est là qu’il naît, Thomas Becket, c’est là qu’il grandit avant de partir pour Cantorbéry où il reçoit l’éducation soignée d’un clerc, éducation doublée d’une culture si vaste qu’on l’envoie à Rome pour affaires, puis à Bologne pour étudier le droit. Revenu en Angleterre, il devient l’ami du roi Henri II – le mari d’Aliénor d’Aquitaine – qui lui confie la charge de chancelier.
Un homme de guerre
Thomas Becket est aussi un homme de guerre qui montre sa vaillance en France, dans les rangs anglais, devant Toulouse. En 1162, Henri II le nomme archevêque de Cantorbéry, au sud-est de Londres. C’est à ce moment qu’à la grande surprise du roi et de son entourage, Thomas Becket s’oppose violemment à son souverain afin de défendre les intérêts du pape. Becket, qui aimait les mondanités et le luxe, vit désormais en s’infligeant des souffrances tel le cilice, sorte de gilet de crin et d’épines qui laboure la peau ! Henri II le fait condamner, mais Becket s’enfuit en France.

Assassiné !
Le pape, qui trouve tout cela excessif, intervient, tente de réconcilier le roi et son archevêque. Partie gagnée ? Non : Becket, rentré en Angleterre, continue à s’opposer au roi qui, las de ce tintamarre, lâche devant ses courtisans : « N’y a-t-il personne pour me débarrasser de ce prêtre turbulent ? » C’est fait quelques jours plus tard : le 29 décembre 1170, quatre chevaliers lui portent des coups d’épée fatals dans sa cathédrale. Il meurt au pied de l’autel. Son assassinat indigne l’Europe entière. Le pape en fait un saint immédiatement. Sa tombe devient un lieu de pèlerinage, jusqu’à ce que le roi Henri VIII la fasse détruire, sans parvenir à effacer son souvenir, bien vivant aujourd’hui encore.



1187
Saladin vainqueur des Francs
Jérusalem
[image: Image]
1187. Depuis 100 ans, les croisés occupent la Syrie et la Palestine. Depuis 100 ans, ils se sont installés à Jérusalem. Les Baudoin et les Amaury se sont succédé sur le trône du royaume de Terre sainte, et parmi ceux qui s’insurgent et s’indignent de leur présence, personne ne semble capable de lutter contre eux. Personne sauf Salâh Ad-Dîn Al-Ayyûbî (oui, l’orthographe est un peu compliquée…) dit, plus simplement, Saladin (ouf !).
La bataille d’Hattin
Saladin est né en 1138 dans la citadelle de Tikrit (Irak). Jeune sunnite fervent et actif, il est envoyé avec son oncle défendre le vizir d’Égypte contre les croisés. Des séries de victoires assoient son autorité, notamment celle contre les Francs en 1169. Il unifie la Syrie qui, jointe aux territoires égyptiens, permet d’encercler les États des croisés. Ceux-ci perdent peu à peu leurs possessions. Le 4 juillet 1187, près du lac de Tibériade en Galilée, à Hattin, l’armée de Guy de Lusignan, roi de Jérusalem, est encerclée par celle de Saladin. Les Francs sont écrasés, faits prisonniers puis presque tous exécutés.

Cité en exemple
Saladin vole alors vers Jérusalem dont il fait le siège, patiemment. Le 2 octobre 1187, la ville se rend. Que va faire Saladin ? Ordonner le même massacre que celui que commirent les croisés en 1099 lors de la prise de la ville ? Une épouvantable, une indigne boucherie ? Non : Saladin demande que les vaincus quittent la ville en file indienne afin qu’aucun massacre sauvage ne puisse avoir lieu. Il veille à la sécurité des perdants – sans oublier de leur faire payer une rançon… Même s’il ne fut pas toujours aussi magnanime – à Hattin, par exemple –, Saladin laisse l’image d’un chef de guerre remarquable longtemps cité en exemple sous toutes les latitudes. Il noua même des relations d’estime et presque d’amitié avec le plus prestigieux de ses adversaires : Richard Cœur de Lion. Saladin meurt en 1193.



1190
Les Juifs de Norwich
Angleterre
L’antisémitisme, au fil des siècles, possède plusieurs visages, féroces, indignes, criminels. Celui qui a conduit à la Shoah, aux six millions de Juifs exterminés dans les camps nazis pendant la Seconde Guerre mondiale constitue le paroxysme de l’horreur. C’est tout au long de l’histoire que les Juifs ont constitué des cibles faciles en cas de danger, d’épidémies par exemple, ou de délires collectifs. Épisodes souvent oubliés, ce qui les rend deux fois impardonnables.
Tous massacrés !
Qui a entendu parler, par exemple, du massacre des Juifs de Norwich, en Angleterre ? L’affaire commence en 1144 : un jeune garçon de 12 ans prénommé Guillaume est retrouvé criblé de coups de couteau. Le clergé de la ville accuse alors les Juifs d’avoir commis ce crime afin de préparer, avec le sang recueilli, le pain de la Pâque. Le shérif de Norwich parvient à faire taire cette odieuse accusation, mais la rumeur commence son ignoble parcours : les Juifs pratiquent le meurtre rituel. Et cette rumeur ne va cesser d’enfler au point qu’en 1189, des attaques meurtrières sont conduites contre les Juifs de Londres, puis contre ceux de toute l’Angleterre. Et, comble de l’horreur, le 6 février 1190, tous les Juifs de Norwich sont massacrés !

Chassés d’Angleterre, de France, d’Espagne…
D’autres accusations aussi folles seront lancées contre les populations juives dans de nombreux pays, dont la France en 1179 : un petit garçon, Richard, aurait été victime lui aussi d’un meurtre rituel. Tout cela conduit peu à peu à l’expulsion des Juifs : ils sont chassés d’Angleterre en 1290, de France en 1306 par Philippe le Bel, des principautés allemandes en 1450, d’Espagne en 1492…




  

  Une grande invention du XIIe siècle

  
    
      1120 : le gouvernail d’étambot

      Au XIIe siècle, d’abord en Europe du Nord, la rame latérale des navires disparaît : on place un gouvernail sur l’étambot, partie centrale et verticale située à l’arrière du bateau. Le gouvernail d’étambot permet d’agrandir la taille des vaisseaux qui bientôt partiront vers le Nouveau Monde.
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  1200

    Gengis Kahn, la terreur mongole

    Mongolie
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    « Je reviens à la simplicité, je retourne à la pureté. » Ainsi parle Temudjin, né aux environs de 1160 en Mongolie, mort en 1227. Au nom de cette philosophie de lutte contre le luxe, il va devenir, après ses premières conquêtes commencées à l’âge de 15 ans dans les steppes mongoles, le chef universel, le Khan, Gengis Khan ! Débute alors une chevauchée conquérante d’une ampleur et d’une sauvagerie telles que le monde n’en a guère connues depuis. La Chine est conquise, le Turkestan, l’Afghanistan, la Perse sont annexés.

    Des villes brillantes telles Boukhara et Samarcande sont rasées, les habitants massacrés. Téhéran est mise à sac. La Géorgie, le Caucase, la Crimée sont dévastés. Après la reddition de la ville de Merv, les habitants sont tous décapités, et leurs têtes montées en pyramide gigantesque devant les remparts vaincus ! Tous les chiens et les chats sont tués ! Les hordes de Gengis Kahn répandent une terreur telle que, dès qu’elles s’annoncent, les villes se vident. Mais Gengis Kahn est aussi un organisateur hors pair qui installe dans les pays conquis une administration efficace. À sa mort, l’Asie est unifiée, et un siècle de paix s’annonce. Mais à quel prix !

  



1230
Manco Capac, premier empereur inca
Pérou
[image: Image]
Qui était Manco Capac, le premier empereur inca ? Une légende raconte que les quatre frères Ayar et leurs quatre sœurs et épouses sortirent un jour de la grotte Pacaritambo, près de Cuzco, au Pérou. Manco Ayar décida d’éliminer ses trois frères et de ne conserver auprès de lui que sa sœur épouse Mama Occlo. Le couple erra longtemps dans la vallée de Cuzco. Manco plantait de temps en temps son bâton d’or dans le sol et, un jour, ce bâton fut happé par la terre. C’est là que Manco et Mama Occlo bâtirent leur hutte, et dans ce lieu s’établit la capitale de l’empire inca.
Né de l’écume du lac
Une autre légende raconte que le premier empereur inca, Manco Capac, serait né de l’écume du lac Titicaca, son père Inti, le soleil, lui ordonnant de partir civiliser les hommes. Manco, accompagné de Mama Occlo, née aussi de l’écume du lac, s’établirent près de Cuzco, à Huanacauri. Manco enseigna l’agriculture aux hommes et Mama le tissage aux femmes.

Vers 1200 de notre ère
La vérité ? On ne la connaît pas, mais on devine qu’à travers ces légendes, il faut imaginer une tribu primitive qui sort de la forêt, tente de s’établir humblement parmi d’autres tribus existantes, avant de les dominer et de bâtir l’empire inca. Tout cela se passe vers l’an 1200 de notre ère. Treize souverains succéderont au fondateur légendaire Manco Capac. L’empire inca deviendra immense, occupant presque toute la côte ouest de l’Amérique du Sud. Puis, un jour de 1572, les Espagnols, ayant détruit l’empire, la civilisation et la culture incas, décapiteront le dernier descendant de Manco Capac à Cuzco, qui signifie « le nombril du monde ».



1274
Thomas d’Aquin, le bœuf muet
Italie
En 1224, au château de Rocca Secca, près de la petite ville d’Aquino, entre Rome et Naples, naît un petit Thomas dans une famille noble, modeste et pleine d’ambition.
Un tison contre la belle !
Thomas fait ses études dans l’abbaye du Mont-Cassin toute proche, et ses parents le verraient bien devenir un jour prieur de ladite abbaye… Mais Thomas ne l’entend pas de cette oreille et il part pour Naples continuer ses études. Il devient alors dominicain, ordre de frères prêcheurs fondé par Dominique de Guzman pour combattre l’hérésie cathare. Les frères dominicains l’envoient à Paris, mais sa famille ulcérée par ses choix le fait capturer en cours de route et enfermer dans la haute tour du château de Roccasecca ! Là, tous les moyens sont bons pour le faire revenir dans le giron familial : on lui envoie même une superbe créature. Mais Thomas se saisit d’un tison brûlant et fait reculer la belle qui s’enfuit sans demander son reste ! Dans la nuit, il fait un songe : des anges lui ceignent la taille d’une ceinture précieuse en lui disant : « Reçois le don de la chasteté perpétuelle. » Ainsi délivré de toutes sortes de tourments et pertes de temps, il va être libéré de sa tour.

Nature et raison
Il se consacre alors entièrement à l’étude. Thomas est un homme taciturne, il parle peu, ce qui lui vaut le surnom de « bœuf muet ». Mais un jour, le « bœuf muet » se montre tellement éloquent que son maître, Albert le Grand, en est tout ému et affirme aux étudiants présents : « Lorsque le bœuf mugira, il fera trembler l’Occident. » Maître en théologie en 1256, il enseigne à Paris. Redécouvrant l’œuvre du philo- sophe Aristote, il permet d’unir la foi à l’harmonie, et l’autonomie de la nature à la raison. Son œuvre majeure, la Somme de théologie, a-t-elle fait trembler l’Occident ? Sans doute, mais c’est un tremblement fertile et métaphorique, celui de la pensée philosophique. Un tremblement rassurant. Thomas meurt le 2 mars 1274, à 49 ans, alors qu’il allait participer au concile de Lyon. Il est canonisé en 1323 par le pape Jean XXII.



1280
Paolo et Gianciotto Malatesta et Francesca de Rimini
Italie
Février 1283. Paolo Malatesta, un magnifique jeune homme, revient de guerre auréolé de gloire. Nous sommes à Rimini, sur la côte nord-est de l’Italie. Paolo revient au château où, de loin, l’observe Francesca, la femme que son frère a épousée huit ans plus tôt, par intérêt politique, sur ordre de leurs pères respectifs.
La plus belle des femmes
Le frère de Paolo, Gianciotto, est un guerrier hardi, un homme respecté à Rimini et dans toute l’Italie, mais il est difforme, boiteux, laid, très laid. Et Francesca est la plus belle des femmes que les terres de Ravenne à Palerme aient jamais portées. Paolo est amoureux de Francesca. La guerre qu’il a traversée, toujours vainqueur, n’a pas éteint les braises de l’amour qui deviennent flamme dévorante dès qu’apparaît Francesca.

Gianciotto frappe, frappe…
Un jour passe, deux jours, une nuit… Soudain surgit Gianciotto dans la chambre de Paolo. Il devine, il sait que Francesca est là. Les deux amants sont enlacés. Gianciotto tire son poignard et frappe, frappe, frappe… Unis pour toujours, Paolo et Francesca meurent dans un baiser éternel.

Dante, Tchaïkovski, Rachmaninoff…
Cette histoire tragique a inspiré de très nombreuses œuvres littéraires, musicales ou picturales. On la retrouve dans La Divine comédie de Dante, dans une tragédie de Gabriele D’Annunzio, dans un poème symphonique de Tchaïkovski, dans un opéra de Rachmaninoff. Les peintres Ingres et Gustave Doré, le sculpteur Auguste Rodin ont représenté Francesca de Rimini. Voulez-vous voir les amants figés dans leurs amours assassinées ? Allez au musée d’Orsay à Paris, et cherchez le tableau du peintre Alexandre Cabanel (1823-1889), La Mort de Francesca de Rimini et de Paolo Malatesta. Paolo, Francesca, requiescat in pace…






Les grandes inventions du XIIIe siècle
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1250 : la brouette arrive en Europe

Qui a inventé la brouette ? Les Chinois, au Ier siècle de notre ère.
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